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AU  CI-DEVANT  PARLEMENT 

DE  ROUEN, 

confidence  à son  ami  le  F résident  d'EsNEVA  Z* 

Londres  , ce  28  Mai  1791. 

Ce  que  c’est , ftî.  C.  P. , que  les  choses  de  ce  bas  monde  î Qui 
âuroit  dit,  il  y a trois  ans,  que  les  Parlemens  , en  possession  de 
régler  les  destins  du  peuple , swccomberoient  un  jour  sous  le 
poids  de  son  autorité  ? Qui  auroit  dit  que  cette  unité  d’opinions 
et  de  systèmes , qui  a déconcerté  les  Maupeou , les  Lamoignon  , 
et  quelquefois  même  Richelieu , échoueroit  contre  les  clameur^ 
de  ce  Tiers-Etat  qui  n’avoit  jamais  connu  que  le  respect  etl^ 
soumission  ? Qui  auroit  dit  que  des  chefs  de  la  haute  magis- 
trature , comme  nous , croient  réduits , moi , à me  réfugier 
6ur  une  terre  étrangère  \ vous  , à abdiquer  la  simarre  et  le 
mortier  pour  porter  le  mousqueton  (1),  et  le  porter  sous  les 
ordres  de  gens. . . 

Ah  ! M.  C.  P.  la  chose  n’est  que  trop  réelle , sans  doute  ; mais 
si  je  n’en  subissois  moi-même  la  triste  épreuve,  on  ne  m’ôte- 


(1  ) Quoiqu’on  fasse  difficulté  à Rouen  de  reconnoître  le  Prési- 
dent d’Es.  pour  un  bon  citoyen,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’au 
commencement  de  la  révolution  il  a montré  beaucoup  de  zèle  pour 
la  sûreté  de  la  Ville  , et  qu’il  s’est  même  donné  beaucoup  de  mou- 
vement pour  être  admis  à monter  la  garde  , et  partager  lé  service 
de»  patrouilles, 
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roît  pas  de  la  tête  que  c’est  un  songe  , et  ce  que  Je  ne  coït*' 
cois  pas  encore , c’est  cette  commotion  dans  le  Royaume , au 
même  instant  ; c’est  cet  acharnement  contre  les  Parlemens  en 
general , et  contre  celui  de  Normandie  en  particulier  : car 
enfin  , que  lui  reproche-t-on  donc  qui  ait  pu  lui  mériter  tant 
d’animosité?  L’avanture  de  B. . . . dans  le  procès  de  la  fem- 
me. ...  (i)  ; celle  de  Rauv.  pour  les  Fourrey  (a). 

Ces  Arrêts  , comme  vous  le  savez  -,  ne  sont  pas  de  mon  tems, 
mais  j'ai  toujours  entendu  dire  que  celui  des  Fourrey  étoit  une 
méprise  excusée,  non-seulement  par  la  déposition  d’un  té- 
moin qui  affirmoit  les  avoir  reconnu  à la  voix  ; mais  encore 
par  les  réponses  entortillées  de  ces  gens-là.  Il  est  vrai  que 
Rauv. . Ile  auroit  pu  différer  le  rapport  d’un  8e.  qu’on  lui  de- 
mandoit , pour  fournir  la  preuve  de  l’innocence  de  ces  ac- 
cusés. . 

Il  est  encore  vrai  qu’à  sa  place  ( soit  dit  entre  nous  ) , j’au- 
roh  eu  de  la  peine  à reparoître  au  palais  , après  une  pareille 
avanture , qu’au  moins  je  me  serais  bien  donné  de  garde  de 
laisser  appercevoir  le  grand  empresssment  qu’il  a vraiment  af- 
fecté depuis,  pour  se  faire  donner  le  rapport  des  procès  cri- 
minels (3):  mais  a-t-il  pour  cela  mérité  qu’on  le  nommât  le 
JLEAU  DE  L’INNOCENCE  ? et  ces  Fourrey , étoient-ils  des 
personnages  assez  importans  pour  qu’un  magistrat  d’une  des 
premières  Cours  du  Royaume  , dût  à l’erreur  de  leur  supplice 
le  sacrifice  de  son  état , de  sa  dignité  , et  sur-tout  de  l’hon- 
neur de  faire  corps  dans  une  compagnie  qui  partageoit  le 


(1)  Pendue  pour  avoir  assassiné  son  mari  qui  est  venu  depuis 
demander  restitution  de  sa  femme  au  P^approteur. 

XO  Condamnés  à la  roue  , sur  la  déposition  d’une  servante  qui 
disoit  les  avoir  reconnus  à la  voix. 

^3)  On  assure  à Rouen  que  ce  Magistrat  fameux  avoit  telle- 
ipentla  manie  des  supplices , qu’il  épioit  au  Greffe  de  Tournelle 
l’apport  des  procès  criminels,  pour  s’en  emparer. 


[5  1 

gouvernement  général  de  la  France  , et  qui  avoit  exclusive- 
ment le  Département  de  sa  plus  belle  Province. 

Au  reste,  si  quelqu’un  avoit  à se  plaindre  de  ce  Rauv.  .île, 
puisque  Rauv.  .Ile  y a , neseroit-ce  pas  son  propre  Corps  ? car 
(entre  nous)  quel  est  le  plaideur  qui  en  a éprouvé,  à sa  porte 
ou  dans  son  cabinet , les  procédés  qu’en  ont  éprouvé  dans  nos 
délibérations  , les  Membres  qui  osoient  combattre  son  avis  l 
Eu  est-il  qui  puissent  lui  reprocher  , pour  leur  compte  , le  tort 
qu’ont  fait  ces  misérables  et  impolitiques  7 liv.  10  sols  d’é- 
pices qu’il  a voulu  percevoir  depuis  qu’il  est  Doyen  , pour  le 
rapport  des  homologations  requises  parle  Procureur-Général, 
au  nom  de  l’Assemblée  Provinciale , des  Hôpitaux  , de  l’Uni- 
versité, des  Communautés,  etc.  ? N’est-ce  pas  là  (je  ne  dis  pas 
ce  qui  nous  a aliéné  ces  corporations  déjà  jalouses  d’une  cor- 
poration qui  les  primoit)  , mais  ce  qui  leur  a fourni  un  mo- 
tif puissant  de  nous  vilüpander,  et  de  méconnoître  ouverte- 
ment une  autorité  à laquelle  elles  croyoient  devoir  au  moins 
une  apparence  de  soumission  ? Eh  ! M.  C.  P. , c’est  bien  là  le 
cas  de  dire  : que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  malades  qui 
se  plaignent. 

On  a encore  jetté  les  hauts  cris  pour  la  fille  Salm..  , parce 
qu’après  l’avoir  condamnée  au  feu , nous  n’avons  plus  trouvé 
de  charges  que  pour  un  plus  ample  informé. 

Pour  Dum.  .t  et  les  roués  de  Paris,  parce  que  nous  avions 
reçu  le  Procureur-Général  appellant  par  deux  réquisitoires  , oii 
il  déclaroit  ne  point  appeller. 

Pour  le  M. . . . , parce  que  nous  avions  prononcé  la  perte 
de  son  état,  vu  ce  qui  résultait  de  pièces  que  nous  n’avions 
pas  vues  et  qui  n’avoient  pas  paru  au  procès. 

Pour  G...ier,  parce  que  nous  avions  condamné  comme  au- 
teur d’une  fausse  signature , un  homme  qui  ne  savoit  ni 
lire  ni  écrire. 

Pour  l’Arrêt  de  règlement  qui  interdisait  aux  Avocats  la 
faculté  de  faire  imprimer  aucuns  mémoires  , sans  une  cen- 
sure préalable. 
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Pour  l’enregistrement  de  l’Édit  de  création  des  assembl&s 
provinciales , parce  que  nous  n’avions  admis  l’existence  de 
cette  nouvelle  corporation , qu’à  condition  qu’elle  ne  pourroit 
augmenter  aucune  cotte,  etc.  etc. 

Comme  si  le  premier  usage  de  son  pouvoir  ne  devoir  pas 
être  peur  sa  propre  conservation.  Comme  si  une  Cour  souve- 
raine devoir  compte  denses  décrets  à un  public,  particuliè- 
rement soumis  à son  autorité. 

Dans  les  tems  d’anarchie,  M.  C.  P. , tout  est  licence  ; 
mais  le  ciel  est  trop  juste  pour  ne  pas  venger  l’ancien  Échil 
quier  de  Normandie,  de  rhumiliante  nullité  où  il  est  réduit. 

Ce  n’est  pas  que,  pour  les  circonstances,  nous  ne  nous  soyons 
encore  assez  bien  tiré  d’affaire  : car  le  fanatisme  qui  difi- 
geoit  le  peuple,  pouvoit , dans  le  premier  mouvement,  nous 

faire  subir  à Rouen,  ce  que  les  malheureux  B. ......  F 

L F et  autres,  ont  subi  à Paris. 

Il  ne  falloit,  peut-être,  contre  vous,  M,  C,  P.,  que  les 
clameurs  de  cet  ancien  valet  qu’on  a été  si  scandalisé  de 
vous  voir  poursuivre  criminellement , pour  avoir  participé 
à ces  faux  discours  qui  vou$chargeoient  d’une  perte  de  600000 1* 
au  jeu.  Cet  homme  qu’on  a plaint  jusqu’à  dire  que  vos  pour- 
suites n etoient  qu’un  pretexte  pour  le  renvoyer  sans  retraite  , 
aprîs  quarante  ans  de  service  dans  la  maison  de  votre  père 
et  1 vôtre,  pouvoit  assurément  faire  des  motions  bien  dan- 
gereuses contre  vous. 

Que  n’aviez  vous  pas  encore!  craindre  de  ce  drôle  de  V...fin, 


terne,  pour  le  paiement  de  meubles  que  vous  lui  aviez  com- 
mandés pour  son  petit  jardin  de  Boudeville  ? 

Que  n’aviez  vous  pas  à craindre  de  ce  fou  de  V.. . .lard, Avo- 
cat, qr  avoit  fait  l’insolent,  d’abord  en  se  chargeant  de  def- 

TOM  H * -i  m . _ 


tapissier,  qui , sans  égard  pour  votre  personnel  non  plus  que 
pour  votre  dignité  parlementaire , avoit  osé,  après  la  mort 
de  M.ie.  de  R re,  vous  traduire  dans  un  tribunal  subal- 


fëndre  le  tapissier  , et  qui  devoit  avoir  encore  le  cœur  humilié 
des  souplesses  auxquelles  il  avoit  cru  devoir  se  soumettre  de»» 
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puis  , par  la  peur  de  vou*  rencontrer  dans  la  présidence  de  îa 
Tournelle  ? 

Que  n’aviez  yous  pas  à craindre  de  ce  mauvais  coquin  de 
Ti.  .ce , qui  vous  a accusé,  c ans  le  monde , de  lui  rogner  tous 
les  samedis  quelque  chose  des  intérêts  de  l’argent  qu’il  vous 
avo'it  cherché  pendant  la  semaine  ? De  ce  savetier  qui  a eu 
l’impudence  dé  se  plaindre , à qui  a voulu  l’entendre , que 
vous  lui  aviez  refusé  un  billet  de  700  1.  , qu’il  vous  avoiç 
prêtées  , afin  de  vous  ménager  la  faculté  de  ne  les  rendre 
qu’à  votre  volonté. 

De  ce  petit  musicien  qui , en  épousant  la  grosse  Marianne  , 
croyoit  bonnement  que  vous  lui  laisseriez  en  dot  les  deux 
montres  et  les  trois  bagues  dont  vous  l’aviez  parée  , pendant 
qu’elle  vivoit  avec  vous  ? 

De  ce  confiseur  , que  la  malignité  vous  a accusé  d’avoir  fait 
condamner  en  une  amende  envers  le  roi , par  récrimination 
des  placards  et  des  quolibets  qu’on  s'étqit  permis  à l’époque 
où  vous  vous  serviez  de  chevaux  de  remise? 

De  ce  parti  du  président  de  St.  V...or,  qui  appelloit^ 
comme  lui,  pretintaille  seigneuriale , ces  poteaux  armoriés 
que  vous  aviez  fait  placer  pour  limites  de  vos  tenures  ? 

De  cette  populace  , qui  lors  du  procès  de  la  fille  Cl.,  .aux, 
s’est  permis  de  dire  hautement,  que  les  Ti.  .auk  , dévoient 
votre  suffrage  solitaire  à un  prêt  d’argent  ; qui  a porté  la 
licence  jusqu’à  vous  crier  aux  oreiller , à la  sortie  du  palais  t 
la  poudre  d'or  vole  ? 

De  cette  cabale  qui  vous  a Ion  g- temps  épié  le  soir,  pour 
vous  faire  un  mauvais  parti  ; qui  vous  a long-temps  empêche 
de  vous  montrer  au  spectacle  , et  quivous  a long- temps  prive 
d’aller  souper  chez  notre  charmante  Mal. . . .be  (1)  ; qui  nous 
a accusés  d’avoir  altéré  la  morale  et  compromis  îa  réputation 


(1)  Soubrette  au  théâtre  de  Rouen,  dernière  maîtresse  du  Pré- 
sident d’Es.  qu’il  va*  dit-on,  épouser,  pour  se  consoler  de  là 
mort  de  sa  femme  > et  se  débarasser  de  l’éditcatioa  de  cinq  enfaus* 
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de  St,- L, , et  de  lui  avoir  donné  la  mort  dans  nos  orgies  dé 
Pa . . ly  ? 

Enfin  , de  cette  troupe  de  forcénés  qui  a porté  la  fureur  jus- 
qu’à vous  èffigier  aux  vieux  marché.  Oui,  M.  C.  P.,  je  ne  peux 
encore  y penser  sans  frémir  ; il  ne  falloit,  dans  la  première 
explosion  , qu’un  de  ces  gens-là  pour  vous  perdre  ! Votre  in- 
nocence , même  démontrée  , n’étoit  d’aucune  considération.  La 
mienne  n etoit  pas  plus  équivoque  que  la  vôtre , et  vous  aveif 
vu  que  pour  sauver  ma  pauvre  tête , il  a fallu  la  porter  sur 
une  terre  étrangère. 

D’ailleurs , M.  C.  P. , si  vous  n’aviez  pas  des  torts  réels  , 
vous  aviez  au  moins  celui  de  passer  pour  être  trop  exact 
dans  la  régie  de  vos  terres;  pour  avoir  fait  planter  vos 
poteaux  armoriés  par  ostentation  ; pour  avoir  la  manie  de 
faire  prévaloir  votre  avis  dans  les  Arrêts  où  vous  opiniez  ; 
pour  recevoir  les  plaideurs  avec  un  ton  qu’on  appelîoit  arro~ 
gant',  pour  çeder , envers  quelques-uns,  à ce  s considérations 
mondaines  qui  prescrivent , pour  l’opulence  , des  égars  dont 
elles  dispensent  pour  la  médiocrité  ; enfin  pour  montrer,  en 
générai,  trop  d’indifférence  sur  l’opinion  publique.  Cette  répu- 
tation , toute  injuste  qu’elle  étoit , jointe  à quelques  avantures 
malheureuses  sans  doute,  mais  toujours  envenimées,  vous 
avoit  fait  des  ennemis  que  je  n’avois  pas. 

On  m’en  a bien  voulu  de  mon  goût  pour  la  maçonnerie  ; 
on  m’en  a bien  voulu  d’avoir,  dans  les  disettes  de  bois, 
défendu  d’en  délivrer  sans  un  bulletin  de  mon  secrétaire  ; 
de  m’être  fait  un  petit  spectacle,  en  accordant,  à ma  porte, 
la  préférence  de  ces  bulletins  à qui  fendoit  mieux  la 
presse  ; d’ avoir  traité  de  catin  , une  petite  bourgeoise  qui 
pretendoit  que  son  mari  n’étoit  ni  cl’une  constitution  ni 
d’une  classe  faites  pour  se  soumettre  à la  concurrence  de 
cette  distribution.  On  a bien  crié  sur  nos  petits  soupers  ; sur 
la  petite  police  de  l’hôtel  ; sur  la  protection  qu’y  trouvait 
cette  malheureuse  classe  de  femmes  que  le  public  écrase  de 
son  mépris  3 par  cela  seul  qu’elles  se  dévouent  à la  satis- 
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faction  de  ses  besoins  et  de  ses  caprices  , etc.  etc.  etc.  ; mais 
jamais  on  ne  m’a  imputé  de  choses  graves.  J’avois  même  cela 
pour  moi , qu’on  me  regardoit  comme  un  pauvre  homme. 
Tout  ce  qui  se  fesoit  à l’hôtel  étoit , de  fondation  , regardé 
comme  l’ouvfage  de  Pa.  .eau,  et  du  petit  Ma. . .in.  Vous  savez 
bien  vous  même  , M.  C.  P. , que  j’ai  eu  la  réputation  de 
leur  abandonner  jusqu’à  la  négociation  de  mes  plaisirs.  Au 
palais  on  savoit  bien  que,  de  tout  tems,  je  m’étois  borné  à la 
simple  adoption  4’un  avis  qui  n’étoit  -jamais  le  mien.  C’est 
d’après  ce  qui  m’est  arrivé  dans  cette  position  , M.  C.  P.  9 
qu’U  faut  apprécier  ce  qui  pouvoit  vous  arriver  dans  la  vôtre* 
Vous  en  avez  été  quitte  pour  quelques  patrouilles  natio- 
nales  ; le  ciel  en  soit  béni  ! et  maintenant  que  vous  êtes 
parvenu  à vous  faire  aggréger  aux  soldats  citoyens  , je  suis 
bien  tranquille  sur  votre  compte. 

Je  ne  le  suis  pas  autant  sur  celui  de  notre  ami  G . . court* 

Le  peuple  ne  s’autorisant  que  de  la  réputation  de  ceux 
• qu  il  a poursuivis , si  quelqu’un  a dû  courir  des  risques  9 
ç a été  lui,  assurément  : car  que  n’a  t-on  pas  dit  de  la  tenue 
de  son  Parquet  ? A part  les  Procureurs  , qui  ont  toujours  re- 
douté son  ministère  , qui  ne  s’est  pas  plaint  que  le  tems 
des  conférences  se  passoit  en  gentillesses  ? 

Combien  ne  lui  en  a-t-on  pas  voulu  de  ce  propos  fameux—* 
on  ne  me  souffle  pas  un  arrêt  par  mois  ? 

Quelle  impression  n’étoit  pas  restée  de  sa  conduite  enve'rs 
le  cure  de  G . os  ; du  procès  qui  en  étoit  résulté  5 des  moyens 
qu  on  1 accusoit  d avoir  employés  pour  étouffer  la  voix  du 
curé  ; des  démarches  par  lesquelles  on  a prétendu  qu’il  par-» 
vint  à empecher  les  Avocats  de  le  deffendre  ; et  sur-tout  de 
la  transaction  à laquelle  on  l’a  cru  obligé  de  consentir , pour 
arrêter  les  suites  de  cette  affaire? 

N’est-on  pas  allé,  dans  le  tems  , jusqu’à  dire  que  le  mal  aux 
yeux  dont  il  se  plaignoit  , étoit  une  singerie , 'et  qu’il  ne 
fesoit  l’aveugle  que  pour  donner  un  prétexte  à la  démission 
forcée  dont  la  voix  publique  le  menaçait  après  le  ju- 
gement ? 
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Je  ne  parle  pas  de  ces  épizodes  généalogiques  si  applaudie*,' 
par  lesquelles  le  curé  le  faisoit  petit-fils  d’un  menusier  : dans 
le  sistême  actuel  cela  ne  compte  plus.  Mais  quel  tort  ne 
lui  avoit  pas  fait , dans  l’opinion  publique  , l’anecdote  de 
ces  démarches  qu’on  lui  a prêtées  en  1772,  1773  et  1774, 
pour  faire  liquider  sa  charge  , et , de  suite  , s’enrôler  dans  le 
parlement  Maupeou.  S’il  faut  en  croire  la  chronique 7 dir 
tems,  la  compagnie  elle-même,  en  le  proclamant  pour  un 
faux  frère , n’acheva-t-elle  pas  de  le  faire  regarder  comme  un 
mauvais  citoyen? 

. Ajoutez  à cela  l’idée  de  ces  entrepôts  de  volaille  , de  pois- 
son, et  même  d’argent,  qu’on  l’accusoit  détenir  ouverts  dans 
difîérens  lieux  du  ressort , au  zèle  et  à la  frayeur  des  plai- 
deurs. Ce  tripotage  de  recommandations  et  d’audiences  dont 
l’émolument  perçu  par  le  Procureur  Ti. ...  l|k , et  le  Se- 
crétaire Vi.ain  , acquitoit , soit-disant  , le  courtage  de  ses 
plaisirs. 

Ajoutez,  à propos  de  plaisirs,  les  discours  qu’ont  fait  te- 
nir ses  liaisons  avec  la  D . . . . el  , la  D.L.H^ye,  avec  la 
D, . . .le  etc,,  jusqu'à  donner  à entendre  qu’il  les  avoit  payées , 
ainsi  que  les  maîtresses  qu’il  avoit  eues  depuis , avec  le  tri- 
but qu’elles  levoient  sur  les  plaideurs  toujours  amenés  à re- 
clamer leur  intercession. 

Ajoutez  l’anecdote  plus  récente  du  fameux  souper  qu’il 
donna  au  duc  de  B...*. on  la  veille  du  jugement  de  son 
procès  contre  le  jardinier  anglois. 

Rappeliez-vous  Combien  l’on  trouva  indécent  ( c’étoit  le  mot 
dont  on  se  servoit)  qu’il  donnât,  au  duc,  un  souper  qui  rouchoit, 
à quelques  heures  près  , au  moment  où  ïî  devoit  donner 
des  conclus!  ons , et  des  conclusions  favorables  , dans  une  a£ 
faire  majeure  , si  non  pour  le  duc  , du  moins  pour,  sa  partie. 

Rappeliez-vous  , sur-tout , combien  on  lui  en  voulut  d’avoir 
composé  ce  souper  des  cinq  plus  célèbres  Aspasies  de  la  ville, 
et  des  six  plus  graves  personnages  de  la  Grand- chambre. 

Combien  ©n  glosa  sur  cet  alftage  des  convives  , soit-disast 
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combiné  pour  égayer , dans  le  goût  du  vieux  duc  f la  solll* 
citation  du  procès. 

Ajoutez  l'Imputation  qui  lui  a été'  faite  d’avoir,  à force 
d’intrigues , empêché  le  jugement  du  procès  de  cette  rente 
viagère  qu’oft  vouloit  rembourser  , dans  la  crainte  que  l’arrêt 
ne  fit  une  planche  contre  IuL 

Ajoutez  l’impression  fâcheuse  que  produisit  le  zèle  qu’if 
montra  dans  le  procès  de  la  petite  C.  .nard  , dans  celui  de 
l’abbé  Me..ges,  et  les  inductions  plus  fâcheuses  encore 
qu’autorisa  ce  malheureux  poisson  qui  lui  fut  reproché , à 
l’occasion  du  dernier  , par  MM.  de  votre  chambre  même, 
lorsqu’afflgé  de  voir  l’arrêt  passé  sans  égard  pour  des  con* 
clusions  qui  , dit-on , lui  avoient  coûté  dix  louis  comptant  , 
il  eut  l’imprudence  de  revenir  à la  charge , pour  faire  changer 
l’arrêt , et  obtenir  au  moins  grâce  des^  dépens. 

Ajoutez  enfin , à mille  anecdotes  de  cette  espèce , les  ré- 
flexions  amères  qu’on  s’est  continuellement  permises  sur  sa 
vie  publique  et  sur  sa  vie  privée  ; cette  malveillance  impertur- 
bable à laquelle  il  n’a  cessé  d’être  en  butte , ét  qui  s’est  si 
cruellement  manifestée  à l’époque  où  l’on  prétendit  que  sa 
femme  s’étoit  mise  sur  le  pied  de  vouloir  juger  de  sa  ga- 
lanterie par  comparaison  , et  jugez  , à votre  tour,  si  les  in- 
quiétudes que  j’ai  eues  sur  son  compte  , avoient  quelque 
fondement , sur-tout  lorsque  généralement  regardé , moi , 
comme  un  pauvre  homme  qui,  dans  le  sens  le  plus  défa- 
vorable , ne  pouvois  mériter  que  de  l’indifférence  , j’ai  été 
réduit  à la  nécessité  d’aller  chercher  un  azile  chez  une  na* 
tion  ennemie. 

Je  n’aurois  pas  encore  été  tranquille  sur  le  sort  de  l’abbé 
Bon.. sent,  du  petit  G r. sent,  Subst.  etc.,  si  je  n^avois  su 
qu’à  leur  égard  , l’indifférence  du  peuple  surpassoit  sa  mal- 
veillance. 

Mais,  M.  C.  P.,  il  faut  oublier  les  dangers  que  nous  avons 
courus  , et  nous  occuper  uniquement  de  la  réparation  des 
humiliations  et  des  maux  que  nous  prépare  et  dont  nous  a déjà 
accablés  cette  fameuse  assemblée  qui  se  dit  nationale. 


( II  ) 

Quand  je  considère  cette  audacieuse  prétention  d’anèan£jf 
dans  un  jour , et  d’un  seul  mot , douze  corporations  en  pos- 
session de  planer  sur  tous  les  pouvoirs  ; douze  corporations 
qui  ont  balance  l’autorité  souveraine  pendant  des  siècles  ; 
qui , dans  tous  les  tems,  ont  été  le  soutien  des  peuples,  l’o- 
racle des  plaideurs , l’appui  du  trône,  l’effroi:  des  ministres; 

Quand  je  considère  une  poignée  d’avocats  autrefois  si  fiers 
de  notre  protection  et  de  nos  bontés , passant  de  la  subor- 
dination à la  souveraineté , vouloir  nous  rendre , nous  , là 
Cour  des  Pairs , les  Pairs  eux-mêmes , le  conseil  d’Etat , et 
tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  le  royaume  , justiciables 
d’un  juge  de  paix  et  de  leurs  tribunaux  bourgeois  , je  vous 
avoue  que  l’indignation  me  ramènerait  volontiers  à la  pitié; 
mais  ce  sentiment  n’est  pas  du  tout  de  saison.  Et  si  cette  saine 
portion  du  peuple  qui  fait  l’opinion  publique  a pu  être  for- 
cée à dissimuler  le  zèle  qu’elle  portoit  à ses  sénateurs , de- 
vons-nous pour  cela  nous  soumettre  à une  proscription  atroce  , 
qui,  du  faîte  de  la  souveraineté , nous  précipite  dans  le  plus 
honteux  oubli  ? 

Aux  grands  maux , les  grands  remèdes  , M.  C.  P.  , nous 
'sommes  12  compagnies  nombreuses,  composées,  la  plupart, 
de  nobles  ou  d'ennoblis  ; nous  avons  , dans  les  subalternes, 
une  infinité  de  mécontens  ; le  sentiment  d’un  grand  affront, 
joint  à celui  d’une  spéculation  absolue,  a produit  une  indi- 
gnation qui  peut  bien  tenir  lieu  de  bravoure  ; d’ailleurs  le 
manège  des  thuileries  n’est  pas  devenu  , pour  nos  oppresseurs, 
un  fort  inexpugnable. 

Qui  peut  donc  nous  empêcher  de  revendiquer  par  la  force, 
des  droits  dont  on  nous  a dépouillés  par  la  violence?  Qui 
peut  nous  empêcher  de  former  douze  légions  *,  de  marcher 
directement  à ce  simulacre  du  capitole,  et  d’en  expulser  ces 
inventeurs  impies  qui  se  font  un  jeu  de  tout  détruire  avèc 
l’impudente  ambition  de  tout  créer  ; de  rétablir  enfin,  avec 
ïe^  vacations , les  remontrances  et  les  épices , l’exercice  de 
cette  antique  autorité  qui,  en  nous  donnant  une  influence 


souveraine  sur  la  législation , nous  désignoit  au  peuple  comme 
ses  seuls  protecteurs. 

Un  coup  de  force,  M.  C.  P.,  et  un  coup  de  force  qui, 
à bien  le  prendre , ne  comporte  cependant  rien  de  très-ex- 
traordinaire , nous  redonne  tous  ces  avantages  : il  ne  faut  que 
de  l’unité  dans  le  plan , du  secret  dans  les  préparatifs  , de  la 
justesse  dans  les  combinaisons;  quelques  assignats  pour  re- 
gagner les  Gardes-françaises,  que  les  Parisiens  ont,  dit-on,  con- 
vertis avec  quelques  bariques  de  vin  et  quelques  tranches  de 
bœuf-à-la-mode  , et  finalement  de  la  fermeté  dans  l'explosion* 

Je  cherche  d’ici  qui  vous  poSrrez  vous  adjoindre  pour  la 
correspondance  et  la  négociation;  Dan.,  ville,  le  bonhomme 

Damp..re,  Va nil,  Dhu... ville,  ont  bien  les  talents  et 

l’expérience  nécessaire  ; ils  sont  d’ailleurs  bien  surs  : mais 
pour  peu  qu’ils  ayent  entrevu  dans  le  nouvel  ordre  de 
choses  quelque  changement  qui  puisse  contribuer  au  bien 
général  , je  les  crois  capables  de  sacrifier  leurs  intérêts  par- 
ticuliers , et , à plus  forte  raison  , celui  de  leurs  corps.  C’est 
à vous  qui  êtes  sur  les  lieux,  M.  C.  P.,  à sonder  les  es- 
prits et  à faire  ensorte  de  ne  partager  la  première  gloire  de 
cette  grande  entreprise , qu’avec  de  vrais  confrères  sur  les-^ 
quels  on  puisse  imperturbablement  compter. 

J’apperçois  , à vue  de  pays,  qu’en  Magistrats,  Gentils- 
hommes , Avocats,  Procureurs,  Clercs  et  autres,  vous  pou- 
vez facilement  réunir  six  cents  têtes  à Rouen , ce  qui,  dans 
la  même  proportion  pour  les  autres  Parlements , fera  un  to-  » 
tal  de  72.00  hommes  , et  c’en  est  bien  autant  qu’il  en  faut. 
Mais  une  chose  extrêmement  essentielle  , c’est  d’avoir  un  Com- 
mandant-général brave,  au  fait  de  la  tactique,  prudent  et 
expérimenté.  Un  point  qui  mérite  encore  la  plus  grande 
attention,  c’est  l'organisation  de  chaque  légion  en  particu- 
lier. Mon  avis  est  qu’on  ne  doit  y admettre,  même  comme 
simples  fusiliers , que  des  gens  au  moins  enchaînés  par  l’iri- 
jerêt , quand  vous  ne  serez  pas  sfir  de  leur  loyauté. 

Défiez-vous,  par  dessus  tout , des  Procureurs  : vous  ayez  là  un 


ÿ. . !ai»  , un  R. . .boult , un  V. mont , un  L. M. . guen , un 
V. nard  , un  D.  .ry , un  R.  naxd , qui , comme  vous  le  savez  , 
vendroient  leur  famille  et  leur  cité  pour  un  écu  ; et  si  vous 
ne  pouvez  vous  dispenser  de  les  admettre , je  vous  conseille 
fort  de  les  surveiller  de  près , car  il  poprroit  vous  arriver, 
si  quelque  circonstance  y donnoit  jour , de  les  voir  déserter 
vos  drapeaux,  et  abjurer  tout  l’honneur  de  l’entreprise , pour 
s’attacher  à quelque  caisse  , quelque  comptoir  ou  quelque 
magasin, 

Dans  les  Avocats,  vous  n’a^ez  gueres.àvous  défier  que  de 
L.zot,  et  de  L.D.nois  ; mais  ils  sont  trop  connus  et  pour 
ce  qu’ils  sont,  et  pour  ce  qu’ils  yallent , pour  prendre  en  eux 
une  confiance  qui  vous  expose  à redouter  quelque  chose 
de  leur  savoir-faire.  Je  les  crois  au  dessous  de  toute  consi- 
dération, dans  quelque  parti  que  ce  soit.  Au  reste  , si  quel- 
que raison  politique  vous  détermine  à les  enrôler,  il  faut 
seulement  avoir-soin  de  les  retenir  dans  un  emploi  purement 
passif.  J’aurois  bien  pu,  peut-être  , vous  sauver  l’ennuy 
de  tous  ces  détails , mais  dans  un  coup  de  partie  comme 
celui-ci , on  ne  doit  pas  s’exposer  au  regret  de  la  plus  petite 
négligence  ; et , dussiez-vous  me  regarder  comme  minutieux  , 
il  faut,  M. C.P. , que  je  vous  fasse  encore  quelques  obser- 
vations sur  la  distribution  des  grades  de  notre  légion. 

Je  présume  qu’on  sera  bien  d’accord  pour  adopter  l’orga- 
nisation et  la  gradation  d’autorité  qui  existent  dans  les  corps 
militaires  , d’autant  plus  que  tout  votre  monde  en  aura  d’a- 
vance la  théorie  plus  ou  moins  familière,  et  qu’il  sera  très- 
facile  de  lui  apprendre  à la  mettre  en  pratique. 

Il  nous  faut  un  Colonel,  et  je  ne  vois  pas  trop  où.  le  prendre. 
Mon  inaptitude  pour  cette  emploi,  est  bien  assez  connue 
pour  qu’on  ne  m’y  nomme  pas  avec  réflexion  ; mais  je  vous 
avoue  que  je  crains  encore  que  l’habitude  de  me  voir  à la 
compagnie  , en  simarre,  ne  me  donne  quelques  voix  pour 
m’y  placer  en  uniforme  , ce  qui  auroit  vraiment  l’air  d’une 
mauvaise  plaisanterie  que  votre  aagesse  doit  prévenir.  Je  ne 
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vois  après  fous , M.  C.  P. , pesonne  plus  propre  l cette  place 
que  D. . vers  ou  Vat. . . jiil. 

Celle  de  grand  Prévôt,  me  semble  assignée  1 R.  .ville, 
et , en  cas  de  içort , démission , ou  maladie  , au  petit  He . . . 
bourg. 

C> . tôt,  St. «G. . main , D. . pierre , Bou. . . . ger , D ....marc 

V....  don,  D..  sey , G ...  .ville , B ...  ville  , IaL..de* 

^ ne  y ® > B . . ville  , C».(  loue , me  paroissent 

très-propres  à (aire  de  bons  Capitaines. 

Vous  trouverez  facilement  des  Lieutenans  et  sous-Lieure- 
nans  dans  les  Enquêtes,  J’ignore  ce  que  vou«  ferez  du  banc 
ecclésiastique  ; mais  si  on  se  porte  à le  mettre  de  la  partie 
prenez  garde  à l’abbé  dè  Bo....sent;  la  réputation  qu’il 
Vest  faite  dans  le  monde  , et  particulièrement  dans  son  cha- 
pitre, plus  particulièrement  encore,  les  gentillesses  sans  nom- 
bre qui  Pavoient  rendu  si  rédoutable  et  si  odieux  au  Palais 
ne  peuvent  pas  vous  laisser  oublier  que  c’est  un  drôle  exercé 
dans  tous  les  genres  d’intrigues  et  de  perfidies.  Je  n’y  vois 
pas  4e  milieu:  simple  tambour,  ou  exclus.  C..drieux  et 

P nier  sont  deux  petits  merveilleux  dont  on  ne  peut 

rien  faire , mais  dont  on  n’aura  rien  à craindre.  Si  vous  les 
Incorporez  , il  faut  vous  attendre  qu’une  fois  à Paris , ils 
travailleront  beaucoup  plus  à se  rendre  célèbres  au  Palais- 
royal  et  aux  Tuileries,  qu’utiles  à l’armée. 

S’il  arrivoit  cependant  qu’on  en  pût  tirer  quelque  parti, 
ce  ne  pourroit  être  que  pour  l’espionage  , et  alors  il  faudroit 
leur  adjoindre  le  petit  G... sent,  Subst.  Quoiqu’on  dise  de 
«ra  petite  morgue , soyez  sûr  qu’il  entre  dans  son  caractère 
pour  le  moins  autant  de  souplesse  que  d’arrogance , témoin 
la  trigauderie  qui  caractérisa  sa  conduite  lors  de  l’insurreco 
*ion  des  Subst.  Il  est  d’ailleurs  alerte,  e£  il  aura,  dans  ce* 
emploi , l’avantage  particulier  qu’on  ne  songera  même  pas 
à le  remarquer.  Sa  petite  ambition  ne  permettra  pas  de  l’ad- 
mettre dans  les  secrets  importans  ; car  je  crois  que  s’il  trou- 
%on  ^occasion  de  devenir  quelque  chose , Je  petit  personnage 
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«croît  homme  à se  retourner  , et  à oublier  eorps  et  patrie* 
Au  reste,  M.  C.  P.  , j’espère  que  vous  redoublerez  de  sa* 
gesse  et  de  précaution  pour  amener  les  choses  à une  heureuse 
issue.  Le  moment  est  favorable  : on  dit  le  Prince  de  Condé 
à la  tête  d’une  armée  déjà  considérable  en  Allemagne  , et  sur 
le  point  d’entrer  dans  le  royaume.  Tandis  qu’on  sera  occupé 
à le  repousser  sur  les  frontières , nous  aurons  un  avantage 
de  plus  dans  l’intérieur. 

Du  courage,  mon  bon  Ami  , du  courage  : nous  devons 
être  en  état  de  marcher  avant  la  fin  de  Juin.  Je  serai  à 
Rouen  pour  cette  époque.  Le  premier  Juillet  nous  pouvons 
faire  l’attaque  , et  le  a,  si  mon  bon  génie  ne  me  trompe 
pas , je  dois  vous  embrasser  vainqueur  de  ces  tyrans  des- 
tructeurs de  la  France. 

Votre  Ami, 

Camus  de  Pontcarré. 


